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Messieurs, f:
. v. . ' ■ • . . ,

JE me félicite de vous avoir propofé l’é-
tabliffement d’un Papier Périodique, non 

pas tant par rapport à moi-meme , que par 
les avantages que vous en retirerez. Je vois 
que plufieurs d’entre vous, Meilleurs, m’en­
couragent par leurs ^ Soufctiptions , & que 
malgré la difette préfente de ce qui peut 
intéreffer le Commerce ou d’autres objets qui 
flatteroit votre curiofité , vous recevez avec 
empreffement les offres finceres que je vous 

>ai faites, de travailler autant qu’il feroit à 
mon pouvoir pour la fatisfadtion de tous & 
d’un chacun en particulier. < h

Je m etois propofé de remplir la Feuille 
des Avertiffements publics & des affaires qui 
pourraient intéreffer le Commerce. L’un & 
l’autre manquent pour le préfent. Peu d’A- ' 
vertiffement, vu que le Papier n’eft pas 
encore connu : vous favez , Meilleurs, aufli 
bien que moi, la fituation préfente quant au 

. Commerce, en conféquenee je crois n’avoir 
aucun reproche à recevoir • pour ces deux 
articles. . s-

Quant aux morceaux variés de Littérature, 
j’efpére me piçttre à l’abri par le foin que je 
prendrai pour vous procurer ceux que je 
croirai les plus amufants & les plus inftruc- 
tifs. Je n’ignore point la difficulté de plaire à 
tous à la fois ; mais qu’arrivera-t-il ? La 
Feuille qui contiendra une plus grande quan­
tité de matières férieqfes ne plaira pas à 
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quelques perfonnes , mais bien à d’atfttts. La 
Semaine fui van te , celui qui n’eût pas daigné 
jetter un coup d’œil fur le Papier précédent, 
fai lira avec avidité le fuivant, parée qu’il 
flattera fon caraderc , ou fera plus à la portée 
de fesconnoiffanccs, les fujets lu) (Liront plus 
familiers, les objets peints de /rtianieie qu’il 
n’ait pas befoin de microfcope pour les ap- 
percevoir : chacun tour à tour y trouvera fon 
amufement ou fon infiru&ion. Le pere de 
famille trouvera des refluurces pour procurer 
de l’éducation à; fes énfans. Les enfans y 
liront drs préceptes dont la pratique fera 
âvantfigeufe. Les différentes matières qui 
feront traitées plairont aux uns , déplairont 
aux autres, mais chacun aura fon tour.

Il tll peu de Province qui aient befoin 
d’encouragement autant que celle que nous 

.^habitons ; on peut dire en général, que les 
ports ne furent ouverts qu’au commerce des 
chofes qui tendent à la fatisfudion des fens. 
^Vit-on jamais, & exiftc-t-il encore une Bi­
bliothèque ou même le débris d’une Biblio­

thèque qui puiffe être regardé comme un 
monument, non d’une Science profdndc, 
mais de l’çnvie & du defir de fa voir. Vous 
conviendre^fMeffieurs, que jufqu’à préfent 
la plus grande partie fe font renfermés dans 
une fphère bier>y étroite ; ce n’cft pas faute 
de difpontion ou de bonne volonté d’acqué­
rir des connoifllinces., mais faute d*^ccafion. 
Sous le règne précédent vous n’étiez en par- 
tiirraàupés que des troubles qui agiraient 
votre Province, vous ne receviez de l’Europe 
que ce qui pouvoit Satisfaire vos intérêts ou
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votre ambition , vous ignoriez qu’il étoit 
poflible d’etre Grand fans richefleV, & que la 
Science tenoit lieu de biens & d’horinfeurs ; 
fous Je règne préfent vous n’avez point . 
changé d’objet, il ne vous eiva pbint été 
offert d’autre. Je n’entends pas vous dire qu’il 
faut abÿidohner fes intérêts & même facri- 
fier la moindre partie de fon* bien-être pour 
fe donner tout entier à la Science ; outre que 
je ,ne fairois aucun prpfélite, je« trouvais 
Jrj’âurois moi-meme (aé la peine à fuivre 
une Morale aufli erer>mais que le Com­
merçant fe délatfe quclqueiois par la ledture 
de quelque Pièce inftruéuve, qu’il cherche 
le mot d’une Enigme, qu’il foit un inftant 
PJiyfîcien & toujours bon Citoyen , qu’il foit 
un moment Laboureur & Artifan , ce ne fera • 
plus une Occupation qui le diftraira de fes 
travaux , maiiun amufement fatisfaifant pour 
lui & avantageux à fes Compatriotes par la , 
part qu’il Leur faira de fes réflexions : l’Arttfea-^ 
s’accoutumant à lire y prendra infenfiblement- 
gout, il s’efforcera de connoître, il en fentira 
futilité & même la néceflîfé , & fi (ce qui 
n’arrive que. trop dans ce pays) jufqu’à pré­
fent il a négligé de faire inftruire fes enfans , 
il travaillera avec 'piqs d’adtivité-pour fe pro­
curer les moyens de les élever[8c dejleur faire 
acquérir des çonnoitTances. Le, ^Laboureur 
rougira de fôn ignorance, & ysattacheï\a/à 
empêcher qu’elle ne foit héré 
famille. ’ ' 4 /------ -T

t I ■ ^ * L
.

^■quantité de jeunes Gen£ qui avancent 
idanVvlà Carrière du Sqayoir ; ^trouvent au- 
joiircjrhui la facilité d’eflayer leur génie, ils 
peuvent communiquer leurs Productions fans, 
être connus ; ils feront fans doute critiqués 
parleurs Condifciples mêmes fans les fou fa­
çonner. Ces difputes excitent l’émulation,
( qui a toujours manqué dans ce pays ) & 
qui eft abfolulment néceffaire. . «

*i j . » V',__* » •;

Il ne me refte plu*, Meilleurs, qu’à vous 
prier de réfléchir fur le* motifs qui me diri­
gent , & vous connoîtrez que je n’ai princi­
palement, pour bût que/utilité publique , & 
que tous les foins que je me donnerai ne 
tendent qu’àFvotre fatisfadlion particulière.
Je délire mériter par la manierè^de remplir 
mon Projet, votre Approbation,

l’Imprimeur

, ■
Df la Découverte des Lettres de ? Alphabet.

La caufe de l’ignorance où nous fommes touchant ce 
- avant ,e Dêiwge , eft que dans les pie-

mieif temps on ne coniToiftoit pas encore les Lettres. 
Toüt ce que Noé & fes enfans surent des affaires du 
premier âge dù monde n’a pu être tranfmis à la pofté- 
rite que par tradition dè pere en fîls. L’Alphabet ne fut 
découvert qu’après le Déluge. M. Leon Fiorar , dit 
Neftor , fut le premier qui inventa à Troye , les XVIII 
premieres "Lettres , & que Diomede inventa les trois 
dernieies. A ce propos un bel efprit fit les vers fuivants»

jv y C eft de la que nous vient cet Art ingénieux 
", De peindre la parole & de parler aux yeux ,

' Et par les traits divers de figures tracées,
Donner de la couleur ^ du corps aux penfées

Strabon dit qu’au commencement on écrivit av< 
le doigt dans la cendre , enfuite avec un eputeaü 
l’écorce des arbres. Puis fur des feuilles de lauriers avec 
le pinceau ; fur le Parchemin avec le plomb , & qu’enfin 
ont fuccédé le papier & la plume. La première encre 

. dont on, s’eft fervi , fut tirée d’un poiffonj nommé 
Xibius. Le fuc des mures fauvages prit fa/^lace. A 
celui-ci fuccéda la fuie ; le cinabre & Ifil1 vérd de gris 
furent enfuite employés à cet ufage; &e trim, on inventa 
l’encre dont nous nous fervons aujourd’hui.

Certainement de tout ce que les hommes ont trouvé 
pour lçur utilité, rien n’eft comparable à l’invention 
des Caraéleres. C’eft par leur moyen que nous pou­
vons voir dans les ficelés les plus reculés , comme par 
une efpéce de lunetté d'approche ; '& ils peuvent nous 
.fèrvir de porte-voix pour parler à la poftérité jufqu’à 
la fin des liécJes. Quand on réfléchit jufqu’où p,eut allef
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tire dans fa

l’efprit humalin par fa pénétration , on ne peut s’empê­
cher de convint*, avec St. jAuguûin , que , après Ditu , 
rien 7'ejl plüs grand dari^ Vefprit de l'homme que la 
penetration. 4U/1 Poete François a bien exprimé cette«: 
. pen fée dans le Sqnnet fuivant : .■* }>, *[>, • .1

jr, r. . •;, I ' * . .•
- Emprisonner le tepips dans fa courfe volante ,
Graver fur le .papier l’ufage delà voix ;
Tirer d’un ver l’éclat, & l’ornement des Rois ;é ■ l > ] ’ #

, Rendre par les,couleurs une voix très parlante, r 
Donner aux corps de bronze une a nie foudroyante ,
Sur lés cordes d’un luth faire parler les doigts,

. Brûler avec uq verre une Ville flottante. " j 
Frabriquer l’Ünivers d'atomes aflemblés 
Lire du firmament les chiffres étoilés.
Faire un nouveau Soleil dans le monde comique ; 
Donipter l’orgueil des flots , &■ pénétrer par-tout, 
Affujettirll’Enfer dans un cercle magique ,
C’eft ce qu’entreprend l’homme St dont il vient à bout*

1 y j\ - . ' *l)r j’ - X■ .

Voi|là des belies chofes, dira-t-on ; mais celles que 
nous ine connoiffons pas font encore plus merveilleufes. 
Admiron^ comment le temps découvre peu à peu aux 
hommes les fÿcrots de la Nature. Seize cent cinquante- 
fix ans fe font paffés, depuis la création du monde 
jufqu’au Déluge , fans que les hommes ayent connu 
les Caraéteres. Nos defeendant# ponnoitront encore des 
focrets que nous ignorons," v " r v ** 1 '



REFLEXION S Sur le Sçavoir vivre.
Sçavoir vivre ,c*eft fçavoir conformer fes maniérés » 

Tes façons d’agir , & même fes fentimens aux coùttJlfees, 
- aux ufages & aux préjugés établis chez le peuple avec 

qui l’on vit : c’eft l’art de fçavoir fe contraindre pour 
rendre le cbmmerce aifé , agréable & utile en lui don­

nant pour fondement uneeftime mutuelle.
Le fçavoir vivre quoique bifarre dans fon origine , a 

cependant des principes qu’on ne fçauroit détruire,

3u*en brifant les nœuds les plus doux & les plus folides 
e la fociété humaine. . •
Sçavoir vivre & avoir une bonne éducation , c’eft une 

meme chofe; or comme la bonne éducation coalifte dans 
la beauté des fentimens du cœur.,, on peut dira que le 
fçavoir vivre confifte dans la noblefle Se dans la grandeur 
de ces mêmes fentimens. L’honnête homme & l’homme 
qui fçait vivre font infçparables : l’honnête homme a 
dans lui les beaux fentimens, Se l’homme qui fçait vivre 
les fait paroître au-dehors ; celui-ci fait part à autrui 
d’un tréfor dont il ne feroit pas jufte qu’il profitât feul.

La conduite d’un homme qui fçait vivre doit avoir 
une certaine harmonie , une certaine confonanee qui en 
fajt toute la beauté ; ainfi l’on peut dire que le corpse 
quelque part à-cette fcience , concourt en quelque fa­
çon à le perfectionner 5 le port d’un homme qui fçait 
vivre fait juger de la droiture de fes fentimens j la fere- 
nité de l'ont front montre la candeur <de fon âme , Se 
toutes les vertus viennent fe peindre comme d’ellea- 
memes fur fon vifage : s’il fait plaifir à un ami i ou a un 
etranger , fa ioye & fon empreftement fe font lire dans 
fes yeux. Le corps a cependant bien mojns de part que 
Pefprit au talent de fçavoir vivre. La diverfité des efprits 
fait la difference des caraéteres, qui fou vent font incom­
patibles. Or fçavoir vivre , c’eft l’art de plaire à tout le 
monde, & c’ell le fecret de fe faire eftimer de ceux 
avec qui l’on vit, en leur donnant des marques d’eftime. 
Quejle complaifance ne faut-il pas pour celâ , &c.

.

AN _ P TES ,
• Mo/alesA£ antes. I; .

HARLES XII, Roi de Suède , apres avoir forcé 
les Polonois à excluré le “

• ï • 1 ' /- /

pour lui demander jultice d ur 
'-Tlui^enlever ce qui étoit deftiné pour le diner de fa fa­

illie. Le Roi fit venir le foldat. Eft-il vrai, lui dit-il, 
’un vifage févere , que vods avez volé le dîner de cet 

Jiomme ? ,/Sire, dit le foldat , je ne lui ai pas fait 
„ tant de‘mal que votre Majefté en a fait à fon mâitre ;
,, vous lui avez ôté un royaume , & je, n’ai pris à ce 
,, manan qu’un dindon.’’ Le Roi donna de fa propre 
main dix ducats au pay fan , & pardonna au foldat en 
faveur de la fyfrdielte du bon mot, en lui difant : 
,, Souviens toi , mon ami t que Ji fai ôtt un Royaume 
,, au Roi Au gu fie , je n'en ai rien pris pour moi fi Hif- ■ 
toire de Charles XIÎ.

La conduite du Roi Charles , dans cette occafion , 
prouve qu’il réunifiait à l’efprit de juftice, cette clé­

mence qui doit être un attribut inféparable de l’homme, 
ont le pouvoir difpofe du fort des autres hommes. 

Pluûeurs traits J femblables & du même Prince , ont*

rien ne rejfcmblc plus à un homme qu'un.

prouvé que l’inflexibilité de fon cancre n’influoit en 
rien fur la bonté naturelle : en voici un exemple.

Ce Prince occupé d’une affaire importante , alla de 
grand m^tin chez fon minillre pour conférer arec lui. 
Comme il ctoit encore au lit , le Roi attendit quelque* 
momens : il y avoit aufti Un foldat qui attendoit dans 
l’antichambre ; .Charles lui fit plufieurs queftions aux­
quelles il répondit indifféremment. Enfin on ouvre, 
le miniftre fiit mille exeufes à fon maître. Le foldat 
confus de lui avoir parlé avec tant de liberté, fe jette 
à fes pieds & lui dit : „ Sire , pardonnez-moi , je voua 
,, ai pris pour un homme. ” /( Vy a pas de mal, répon­
dit Charles 
Roi.

Quelle bonté dans un fouverain ; combien éloigne- 
t-elle Charles de plus en plus des loiblelfes dont il a tou­
jours fu fe garantir.

Une troilieme Anecdote tirée de l’Hiftorien Nofd- 
berg, fera fentir que les horreurs de la guerre n’affoi- 
bliflbient aucuue de fes vertus. Au centre des triftet 
tableaux qu’elle préfente , il confervoit une conlidéra- 
tion pour les dames dont voici la preuve*

La Princeffe Lubomirfki étoit dans les interets fe 
dansclcsjaotinés graces du Roi Augufte, ennemi de 
la Suède. Elle avoit pris la route d’Allemagne pour fuir 
les horreurs de la guerre cruelle qui dcfoloit la Pologne 
en 170Ç. Hugcn , Lieutenant Col<Lieutenant Colonel Suédois , averti 

, fe mit en embufeade & fe rendit maître
Hî

de ce voyage
de la Princclfe , de fes équipages, de fes pierreries 
de fa va i (Tel le , de fon argent comptant, objbt-trèf-conV 
fidérables. Charles inftruit de cette aventure, écrivit dçy 
fa propre main à M. Hagen ; „ Comme je ne fais pas ]«
,, guerre aux Damés, le Lieutenant Colonel remettra 
,, aulfi tôt ma préfente reçue , fa prifonniére en liberté'/
„ Se lui rendra tpnt ce qui lui appartient ; & fi pour/le 
„ relie du chemin elle jtie le croit pas alfez en fureté.
,, le Lieutenint Colonel l’clcortéra jufques fur la h 
„ tiere de Saxe. ”

1 Tant de )ui\yef de clémence* & débouté dans un 
Monaïque indépendant, font des leçons pour des hom­
mes fubbrdonncs dont le/bonheur dépend du règne de 
ces vertus.

m-

AU BEAU SEXE*!

DA n* s le nombre .de Gazettes que l’Imprimeur 
de Quebec a fourni au Public; j’ai lu celles du 

8 Janvier Sc 21 Mai delà préfente année, dans lef- 
quelles font inférés deux Articles qufSiTont frappé^ 
dont le titre (Sur les \fqdes prefentes). L’Auteur;di»

1 premier coup d’œib paroit n’çn vouloir qu’au goût du 
temps ; mais à l’examiner de prés ^c’eft tin Cenfeur 
acariatre,,en apparence feulement, ennemi de< modes ; 

./ & au fonds ennemi du vrai. Il aie- sic ft attaché qu’l 
l'écorce , il- ne paroit pas digne dVttaqucr le cœur. 
Craignant une reponfe de votre part, qu’a’-t il fait 
Mefdatnes , il vous a conduit dans des routes obfcure%

! Se je peux dire en gcnéral^jmpénétrablcs au Beau 
Sexe, qui ne marche librement que dans un fentier 
femé de rofes ; il vous parle/ des Atomes d'Epicure, 

. comme s’il exigeoit de vous qq#. you^ connoifliez par­
faitement la Philofophie , qui çlhs eft la Philofophrc 
ancienne. Il ajoute impertinemm^nt que let IsRrurs 
comprendront ce q*U veut dirt% Bien tôt aVUÜCu du Mi-V
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roîr, de Pomade , de Poudres differentes ,
" & Blanc, de Mouches , &c, il vous obligera ds 

à votre Toilette que le détail des fyffiemes ei 
des Philofopbes , vos appartenons feront ornés 
Meaux de ces anciens reveurs & vos garderobcs de 
Livres. Vrous ne fortirez plus fans une Üobe où Tondra 
une Infcription au 'dos , le Globe Terrejlre , fur 
Iél devant du tablier Je la Philojopbie ,&: fur un bandeau ■ 
appliqué fur le Iront , le mépris des ornement.

-• Crpvant vous flatter il vous parle des HoXtènh 
quelle„ell celle d’entre you* Mtfdames ,i qui 
ou metre dciire connoitre une Nation éloignée i 
Nous aimçz fans doute m'eux habiter vos loyers que 
ce élire une aulîi longue promenade;il sVpuilé en 
mint, pour vous féi » ru, il dit que les bogies longs & 
la peters p'eJs font les Cm rafler ‘if q*n Je /’ Elégance Gbf- 
■norfe : Vüftts ne trôMvâtès jamais -d;;n$ le Dictionnaire 
galant up mot aufli barbque. celui compolé de fix 

/ îyHabes 1 vous auriez nrérpe de la peine à le pronon­
cer : le \j'r/ii): tie’s Cannier: , C KVgancg Cbinoije , Çav­
eu n i<Je s Domes Romaines , les Proportions, la Si-

* meuve ,; la- Ligne Je la [J Iran té , lés Fi fit ret tirs Maïbé- 
matiqve*\ le Cercle. Oh le be u j’an^a^ponr des Dames !

. «/Viqtfo'i aboutit cette cou; if.bn m.otY ? a dire fins 
lônd^mtor, que la CotHure des. Dajnes^bft mçfTcante.
'L’Auteur avotle qu’il cil. :rvï ncc dans fit carrière , il 

lembie qu’il a fuit cet aveu pour obtenir fa grace , il en 
de môme que s’il djfo.t , ■ il e.fl vr.it que la côeffnre 

de s Dames de cé temps me paroit ridicule parce que je 
fuis dads un âge décret, par çonfequent fans goût & 
ftijetà ta mauvaife humeur : Je ne lais lî cette exeufe 
fulïira pour lui pkrdonncr lônlultequ il vous lait. II. d t 

t qu’il croiroit vous taire rn ■tvaumivs' compliment s'il votys 
J>t pofoit capable Je r<fic.yioJe : o Sexe qu’on apjx 11 
iîeau par Excellence , vouCle foui mobile des a ùton 
de l’ln>mjne; vous que je regarde c. -name la grande roi e 
qui faut feulé mouvoir l’énorme machine de l'Univers, 
vous le* e/. méprife par un Auteur qui n’ofe plus alpjrér 
au Unihcur de vous plana ; & je me tarai ! Non, 
il lautitytaquer 5c le battre. 1 • I •• ^ •

Il va t>ien i>cu de temps que les hommes port'dent 
m grand N rond chapeau , ils /é croyaient très-bien 
cocttcs. Par je ne fais quelle idée cette meme coeflfnre 
que chacun trouvait alors hier féa rte & cpmmodfc eîl 
devenue ridicule. Nous avons diminué - T’^toffe des 
Lots quarts, nos chapeaux ne pcbent pas une once & 
font çonttruits tros-fingiuleremeOt. jDans le meme temps 
Its hommes fe contentoient de f# peigner ou tout au 
plus fo laifoic.it tri fer fans affectation ; aujourd’hui 
Lur* tétet relient le moins tleu^ heures par jour entre 
les mains d’un Pertiumier, nouvelle mode .-grand to’u- 
pt , l 'cuelcs à lu Slaiaro/ii , faulîd queue ou cheveux 

. poilicbes ;/■ leurs toilettes font aulîi compîettes que les 
vôtres leurs h ibits ttoient tris-unis le accommodes 
ô 'eurs tai les , Aujourd’hui l'habit lait la-taille, &: tel 
quipaiTe pour erré fe nié rougdroit de fe voir coeftc , fi ifé

• & babille Gumnae fon pere. f 1 *•[ * v
Cependant nulgtc le ridicu’e du* goût , aucune de 

vous /Méfiâmes , ne^nousi a critiqués : que vous im- 
portoient de quelle façon votre mart oü votre amant 
tût coeffé &c habillé ? Leur goût dccidoit du vôtre. 
Lescomplaifances de l’un, fe^ attentions le les foins,’ 
qu’il prçnoit pour vous rendre hçureufc , la douce tran->

t ..
quillité dont il vous faifoit jouir dans vptFe ménage 
vous tendit lieu de tout. La fincérité , la çonftance tfe 
l’autre femplifloient tous les vuides de l’e'prit & du 

' ; & tous les ceux étoient chéris en robe de cham-cœ!
bre & en bonet de nuit, autant qu’ils le font apréfent 

, frifes coeffés & habillés àla nouvelle mode. Pourquoi 
ne ferions nous pas aulîi compiaifans peur vous ? Vos 
coefTures, dit cet Auteur furanné , font quelque chofe 

. de monftrueùx,, parce quelles ne font pas naturelles : 
Que n’avez-vous pas droit de dite de nos petits chapeaux 
qui couvrent)jfl:peine la fupeificie de nos tctes. Il vous 
ccnfeille d'arranger vos cheveux en forme de clochers ; 
mais nos frifures en ailes de pigeon , Se te toupet d’una 
hauteur démelurec ne font ils pas pour le moins aulîi 

-yidxules If' v • ’ : -i\ ’
Je ne veux pas pbur cette fois-ci l'accabler , il jfera 

réflexion & fe taira peut-être : Conservez toujours les 
qualités du cœur, foyez toujours aimables , cceftées en 
piramidès ou en cornettes vous ferez toujours aimées ; 
Sc je vous jure, Mefd.imes , que s’il lui arrive de 
manquer dorénavant aux égards que mérite votre Sexe, 

- je m’armerai de toutes pièces pour défendre vos intérêts, 
& ie ne quitterai mes armes que lorfque vous ferez 
fufiif. mment vengées ? Je n’enrehds cependant pas lui 
pardonner le Conte. barroque d’Heartfree ; il ne perdra 
rien pour attendre. L'AMI DU y RAI.

AVERTISSEMENT.
Rançois Tiiibaült , Habitant de la

__ ParoilîedeSt. Ours, Légataire univerfel
de Feu Mdflîre François Youville, Curé du­
dit Sr. Ours, prie tons ceux ou celles qui 
ont des droits par hypothèques ou autrement, 
fur les biens dudit Sieur, Detunt, de fe pré- 
fenter fous le délai de trois Semaines des 
préfentes * en TOfTice de Mr. Fouchcr , Ecu- 
yCx Avocat à Montréal, fur la Place d’Ar- 
rnes, pour çonnojtre de deurs droits &r les 

.(larisfairé , pallé lequel temps ils n’vjeront 
pins reçus. François Th^ba^lt.

À Montréal, le 3 Juin 177:
« | : 1 {’ .- ' 

;; ENIGME.
Je fuis des grands defleins premier depofitaire ; 

M’affocier quelqu’un pour hàterun projet,
C’efl foipent hasarder de n’en point voir l’effet 
Ou du moins reculer le fuccès d\me affaire.
Chez les hommes je trouve affez de partifans,
Il enert de zélés , & très-peu d’inconftans.
Mais du /exe pour moi quelle efï l’ingratitude !
A me trahir fans celle , il met tout ion bonheur ,!‘
De pkifienrs cependant i’ai fçù couvrir l’honneur ; C 
Qp> pdis-je faire enfin ? c’eit péché d’habitude ; ^
Mais admire ^ Leéieur, mon capricieux lort.
Tu vois le jour fitôt que tu commence d’être.
Mot je finis dès lors que l’on me fait paroitre * :
Et paye le tribut que tout( doit à la mort., . .

MONTREAL, Chez F. Mesplet & C. Bercer., Imprimeurs & Libraires.
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